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( n parle beaucoup de la puissance de la presse 'p'p«f .effet, un très puissant levier Mais Ips «^0^,-^ ^ ^* ®^

Grandm, ses dévoués missionnaires et moi-même resnoLoîfdes fautes commises à l'égard des Métis'
'««P^^^^bles

tes assertions ridicules et mensongères font nl«« ^o * .que de b.en à ceux que l'on veut serfk et par suUe «ont rtdommageables aux intérêts publics."
' *'^

lies Sanvages.
En commençant à parler des Métis j'ai été ûeureni d'i»

Tn»T 'r;
'^'""'' ''^ '«'""'g-age de LordDaSEn parlant des sauvages, jeprouve une joie analoaùe' Dui»quU mVst p.,r.o.s de citer les paroles d'un antrereSnC;de no re Grai.euso Souveraine. Le Marquis Z ?^^Ta voulu voir les sauvages, leur parleriSêntendî: et vof.îles nobles paroles, que ces conversai ons ITlTil T

fapré^ latraimiun ^f„i sous les ^e». :

"
Il e ttap sXé derencon rer ces pauvres gens et d'entendre leura 6),^» l"ressentir nne vivo sympathie pour enr v^ 1 ^'^''

T"
;;

actnelle o4 ils se troIveSt. IlsToL'îes ^,1^^".::^:"
naires de ce continent. Ils se considèrent eux-mêmes e^sans raison, comme légitimes possesseurs du s^l Anlnne faut pas étro surpris de voirces pauvres sauvages ^1tenant que le buffle, do l'existence duquel dénSf

T

"
rptr.itTt'^^''^""^'-''''-^»^^^^^^^aisparu, se livrer de temps à autre, à une sorte de désesnoircela surtout lorsqu'ils voient, comme ils le disent eux

' mêmes, les bla..,çs s'enrichir d'année en année, et "ni a^contraire, devenir de plus en plus pauvres. Ce !.'!"'„1!
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